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REVUE DE THEOLOGIE ET DE PHILOSOPHIE. 144 (2012), P 1-27

LES DEFINITIONS DE LA PHILOSOPHIE
DANS L'ANTIQUITE TARDIVE

Ammonios, Commentaire sitr
/'Isagoge de Porphyre, 1,11 - 9,24 (Busse)1

Je an-Pifrre Schneide-r

Resume

Nous avons conserve quatre introductions generelles ä la philosophic
datant des V et VI" s inaugurant un cours sur la logique d'Aristote Par lew
caractere scolaire, ces introductions donnees a Alexandrie dans la meine Ecole
suivent tin schema semblable et sont souvent Ires proches par leur contenti
meine On propose ici la traduction de la premiere partie de la plus ancienne
d'entre elles, celle du neoplatonicien alexandrtn Amnionitis, fils d'Hermias,

qui expose six definitions de la philosophie Ces definitions qui demeureront

canontques dessment les contours d'une metaphvsique (neo)platonicienne
comprenant un aspect theoretique et pratique En rapportant ouvertement
ces definitions ä Piaton. Pvthagore et Aristote, les professeurs de philosophie
alexandrins indiquent clairement les principales orientations doctrinales qui
composent le neoplatonisme tardif Par ailleurs, ces textes joueront un role
historique important par leur diffusion dans la culture medievale en Orient et
en Occident

«La philosophie est la plus belle et

la plus precieuse des activiles humaiiies»"

Lee philosophie grecque de l'Antiquite tardive releve d'une tradition essen-
tiellenient scolaire. Les deux centres principaux sont Athenes et Alexandrie

1 Commc nous l'avons propose pour la premiere fois dans un numero anterieur de
la Revue (A Secretan, «Siger de Brabant' une reponse grammaticale au probleme de
l'etre et de l'essence». RThPh 139 [2007], p 329-351), nous envisageons de publier a

Intervalle plus ou moins regulier des traductions de textes, importants d'un point de vue
historiographique, philosopluque ou theologique, qui n'ont pas encore ete traduits ou
dont 1'acces est difficile, accompagnes d'une breve introduction (Note de la redaction)

C/ Dav., Prol. 2,22-23: q (piLoaocpia eaxiv qpiv to jrpoicr.IpEvov, to xaMuaTÖv tf.
xai TtpuoTctTov Ttbv ev avOpibrtoiq npaqEwv.
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et le courant qui s'y illustre est le neoplatomsme. Le texte que je propose
en traduction ainsi que la tradition qu'il semble inaugurer -, appartient ä

l'Ecole d'Alexandne Ammonios fils d'Hermias (t vers 520)3 fut le disciple
de Proclos (412-485) ä Athenes avant de se rendre ä Alexandne oü il devint le

scholarque d'une institution qui perdurera en tout casjusqu'ä la fin du VP's.3
Son successeur fut Olympiodore (t peu apres 565). On pense generalement

que le disciple de ce dernier, Elias, prend la tete de l'Ecole, directement ou
indirectement\ suivi par David, puis Stephanos (Etienne). II semble que ce
dernier ait ete appele par l'Empereur Heraclius ä Constantinople peu apres
610, pour occuper une chaire de professeur ä l'Academie imperiale6. Cette
chaine de scholarques, qu'on qualifie souvent d'Ecole d'Ammonios, souleve
bien des interrogations. Elias et plus encore David sont des figures nebuleuses,
et Stephanos n'est pas facile ä identifier7. On admet generalement que ces trois
commentateurs sont Chretiens, mais les marques certaines de leur appartenance
ä la religion nouvelle sont rares et discutables et leur identite suscite encore
bien des debats8

Pour la question qui va nous interesser, il suffit de savoir que chacun de ces

philosophes (ou professeurs de philosophic) a donne un cours d'introduction
generale ä la philosophie qui s'adressait ä des debutants'* dans la discipline. Je

rappelle seulement que depuis Proclos en tout cas la formation philosophique
se taisait en deux cycles10: eile commenqait, pour des raisons pedagogtques
et doctrinales, par l'etude d'Aristote - et d'abord par VOrganon puis on

passait ä Platon en suivant alors un parcours progressif etabli sans doute par
Jamblique (ca 245-ca 320), comprenant douze dialogues" II semble que,

1 Cf H D Sam-rey, J -P. Maiie (sur les traditions georgienne et armenienne), art
«Ammonios d'Alexandrie», in DPhA I (1989), et L G Wisu-rink, «Introduction»,
p XI (Les references abregees renvoient ä la Bibliographie

J Rappelons qu'au debut du VIP s Alexandne connait une histoire mouvementee:
el le est prise par les Perses (618). liberee par rEtnpereur Heraclius (629), avant d'etre
definitivement conquise par les Arabes en 642

5 Certains placent Eutocios, qui semble avoir aussi donne un cours sur Vhagoge,
comme intermediaire Cf L G Westerink, «Introduction», p XVI; R Goui et, art
«Eutocius d'Alexandrie», DPhA III 2000

6 Cf L. G Westfrink, «Introduction», p XL II est seulement probable, mais pas
certain, que Stephanos ait commence par enseigner ä Alexandne

7 Pour la problematique et des solutions bien documentees, cf Particle de

Ch Wii dbfrg, L. G. Wesii rink, «Introduction», p XXXI-XLII
8 Cf L G WrsTtrink, «Introduction», p XXXVIII («le but principal de tous ces

auteurs semble avoir ete de tenir, dans toute la mesure du possible, la philosophie ä

l'ecart de leur religion »), pour une position sceptique et critique sur le christianisme
allegue de ces auteurs, cj Cm. Wn dbi ro, p 42 sq.

' On notera l'abondance des citations tirees des poetes, dejä etudies au cours de

grammaire
Pour le detail, cf I Hadoi, in 1 Haixm (ed.), Simphcius, Commentaire sur les

Categories, fasc I, p 44-47
" Cf J Du i on, art «lambhchos de Chalcis», in DPhA III (2000), p 829 Cf L G

Wfsiirink, «Introduction», p. LXVIII-LXX
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pour la premiere fois ä Alexandrie12, Ammomos ait fait preceder l'etude
des Categories par celle d'un texte introductif, 1 'Isagoge (litt. VIntroduction

- Eiaaycoyr|) du neoplatomcien Porphyre (234-ea 305) °. Mais avant meme
la lecture et l'exegese de VIsagoge, Ammomos, suivi par ses successeurs, a

juge, semble-t-il, necessaire de consacrer quelques leqons ä une introduction
generale ä la philosophic. De ces introductions generales, precedant toutes un

commentaire de VIsagoge, nous possedons les versions de quatre auteurs14:

celle d'Ammonios Amnion. In Isag.), puis Celles de trois auteurs posteneurs
ä Olympiodore '5, qui adoptent la methode de division de ce dernier en «le?ons»
(npä^Eu;)16: Elias El. In Isag.)David Dav. Proleg.)18 et le pseudo-Eltas

ps -El. In Isag.)I9. II s'agit vraisemblablement dans les quatre cas de «notes
de cours», plus ou moms retravaillees, prises par un etudiant20 II faut ajouter

12 Cf LG Wfstirink, «Introduction», p XLVIII et LVII (V Isagoge etait dejä
utihsee dans l'Ecole d'Athenes).

" Sur VIsagoge, cj R. Chiaradonna, art «Porphyre de Tyr», in: DPhA Vb (2012),
p 1335-1343 Sur VIsagoge (avec une traduction), cf Porphyre, Isagoge, texte grec,
translatio Boethu, traduction de A. de Libera et de A.-Ph. Segonds, introduction et notes

par A de Libera, Paris, 1998
14 On pourrait ajouter en tout cas un texte, atteste par un seul manuscrit, attribue

faussement ä Gaben' E Whi mann (ed Galem qui fertur De partibus phdosophiae
hbetlus, Berlin, 1882. La premiere partie du cours, comportant la discussion des definitions

de la philosophic, manque.
" Son commentaire sur VIsagoge precede de l'introduction generale ä la

philosophic n'a pas ete conserve, mais a laisse des traces dans celui de son disciple Elias, cf
Ch Wiidberg, p 37 et n 16

16 Cf R. Vancourt, Les dermers commentateurs alexandnns d'Aristote, p. 7 sq.
17 En 12 lemons (34 p Les mss component dans le titre l'expression TtpokeyogEva

rrji; ipAoaotpiai; (1,1 Busse) Dans la premiere lei;on introductive au commentaire
proprement dit de VIsagoge (HpoLcyopcva xf)<g Eiaaycoyrji;), Elias resume les prole-
gomenes generawc par la formule «Puisque nous avons appris ä connaitre toute la

Philosophie comme tout par les six definitions et comme comportant des parties par les

divisions, [..]» (35,3-4 Busse)
18 En 24 lemons (79 p ces lepons introductives sont qualifiees de npoLeyopeva xrj<;

tpiLoaoqncu; (79,29 Busse) La version de David est la plus elaboree des quatre.
" En 23 lepons (48 p conservees); ces prolegomenes, dont le titre est perdu, sont

designes dans le texte par l'expression rä TtporsLcia rfji; aocplat; (23,22 L. G Westerink)
ou tptLoaotpiai; (24,1). De cc texte, edite en 1967 seulement par L G Westerink, le debut

manque (sept lei;ons, dont l'expose des six definitions, mais l'examen detaille de chacune
d'elles remplit les lepons 11 ä 17) Pour la date de cette introduction suivie du commentaire
de VIsagoge, l'editeur propose comme terminus post quem la fin du VL s et 726- la
fermeture de l'Universite de Constantinople - comme terminus ante quem En effet,
plusieurs indices laissent penser que l'auteur a donne son cours non ä Alexandrie mais
sans doute ä Constantinople L. G. Wi s rrRiNK, «Introduction», p. XL, n 118 admet comme
probable 1'identification du ps -Elias avec le Stephanos mentionne plus haut, identification
proposee par W Woi ska-Conus, «Stephanos d'Athenes et Stephanos d'Alexandne Essai
d'identification et de biographie», Rev des Etudes Byzantines 47 (1989), p 5-89, surtout
p 69-82.

20 La question de la nature htteraire et du Statut de ces textes est delicate. Les titres
(variables) que donnent les manuscrits comportent presque tous la formule anö (pcovrjq
suivie du genitif du nom du professeur, ce qui semble bien signifier «notes prises au



4 JEAN-PIERRE SCHNEIDER

que la nature meine de ce genre d'ecrits, lies etroitement ä Tenseignement,
invite aux adjonctions, aux interpolations et aux gloses, voire aux lnflechisse-
ments dans un sens Chretien.

La version ammonienne de ces introductions est de loin la plus courte (16
p et sur certains points la moins dogmatique. Par exemple, les definitions de la

philosophic que propose Ammonios sont au nombre de cinq «ou un peu plus»
(en definitive, ll en donnera six qui demeureront canoniques). Mais, chez ses

successeurs, on trouve les six definitions accompagnees d'arguments de nature
diverse justifiant la necessite de ce nombre. Ou encore, des Elias, la mattere
traitee dans ces prolegomenes se distnbue selon quatre questions quahfiees
ä juste titre d'aristotehciennes21 qui se posent ä propos de tout objet d'etude:

1 si la chose existe (ei ectxi); 2. ce qu'elle est (xi eoxt); 3. quelle est sa nature
distincte (örcolöv xi eoxi)22; 4. en vue de quoi eile est (8tci xi soxt)23. Mais
schematiquement, ces textes comprennent tous les quatre deux parties principals

traitant, Lüne des definitions de la philosophie repondant ä la question
«qu'est-ce que la philosophie ?» (xi ectxi tptXoootpia), Lautre des divisions de

la philosophie («quelles sont ses parties ?» nola mjxfjq xct pepq)24. C'est la

premiere partie du cours introductif ä la philosophic d'Ammomos, dont on

trouvera ci-apres une traduction.
Ces textes relevent d'un genre bien atteste, celui de 1'introduction (eiaaycoytj

/ introduction, rtpoiVeyopeva / prolegomenes, rtpoxeJiEia / prehminaires) ä un art
ou une science - rhetorique, grammaire, medecine, mathematique, astronomie,

musique, astrologie etc.25 Ce genre de texte prend souvent un aspect protrep-

cours de » (cf M. Richard, «Alto (pcovfj9>, Bvzantion, 20 (1950), p 191-222 [repris
dans. M Richard, Opera minora, t III, Turnhout / Leuven, 1977, n° 60, R Vancourt,
Les derniers commentatenrs alexandrins d'Aristote, p 15-16] Mais on ne salt dans

quelle mesure le texte a ete revu, en totalite ou en partie, par le maitre Quoi qu'il en

soit, la remarque de Wildberg, p. 37, me semble quelque peu exageree: «A first reading
reveals that these texts are not notes written for (or derived from, as the case may be) a

seminar, but quite clearly polished prose to be delivered in a course of lecture » C'ette

impression peut valoir tout au plus, me semble-t-il, pour le court prologue de chacune de

ces introductions (un indice d'une relecture par le professeur
21 Cf Arist Ana! post B 1, 89b24: Td (pjTovpEvd eotiv i'oa xöv aptOpov öacutsp

EJiiaxapcOa. ZrjxoupEV 8e XEXiapa, id öxi [sex/, xö ö xi], to 5ioxi, Ei eoxi, xi eaxtv
22 Cette question recoupe en partie la deuxieme, il s'agit de decouvrir si S est

P. le predicat (P) etant tire des definitions et des divisions; P est ('enumeration des

ditterences de S par rapport aux autres objets du meme genre la philosophie (S) est

eminemment (icupicoi;) theoretique et pratique, el le est aussi principielle, purificatrice,
«politique» (cf Dav Pro! 76,29 - 78,26).

21 Ma traduction souhgne le lait qu'il s'agit de la recherche de la cause finale, qui
recouvre la question de savoir ä quoi sert la philosophie: «La philosophie a pour fin
de mettre en ordre (KoagEtv) les antes des hommes et de faire passer l'äme de cette vie
obscure et materielle vers les choses divines et immaterielles» (Dav. Proleg 79,2-4).

24 Cf Ammon In Isag 16,17. On trouvera un tableau detaille du content! des

introductions d'Ammomos et de David (avec des remarques sur Elias et le ps -Elias)
in L G Wfstlrink, «Introduction», p XLIX-LV

25 Cf H. GoRC.tMANNS, art. «Isagoge», in: Der Neue Paulv, t V (1998) Pour

un examen de ces differents types d'introduction, on se reportera ä M. Pii/ia, De
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tique26, comme on le voit plus particuherement dans les introductions d'Elias
et de David27.

Les six28 definitions de la philosophie que retiennent tous ces textes sont les

suivantes (je les donne dans l'ordre sum par Ammonios)29.
1. La philosophie est la connatssance des etres en tant qu'ils sont etres.
2. La philosophie est la connaissance des realites divines et humaines.
3. La philosophie est l'assimilation ä dieu autant qu'il est possible ä

Lhomme.
4. La philosophie est le souci30 de la mort.
5. La philosophie est Tart31 des arts et la science des sciences.
6. La philosophie est l'amour de la sagesse32.

Ces definitions se completent, mais ne s'equivalent pas. Elles dessinent les

contours d'une connaissance, d'un savoir universel, abstrait (1), anthropolo-
gique et theologique (2) Mais elles definissent aussi une pratique de transformation

de soi, dans une ascese par laquelle le sujet tend ä se rendre semblable
ä ce dieu qu'il a saisi dans sa demarche cognitive (3); par sa connaissance de

lommentarus isagogicis, Krakow, 1949; pour une approche plus moderne sur le genre
«lsagogique», cf M. Asper, «Zur Struktur und Funktion eisagogischer Texte», in:
W. Kullmann, J. Althoff und M. Asper (eds), Gattungen wissenschaftlicher Literatur
in der Antike, Tubingen, 1998, p. 309-340

26 Cf S. van der Met ren, Exhortation ä la philosophie Le dossier grec Aristote,
Introduction, traduction et commentaire, Paris, 2011, p. 54-59 Notons que le Protrep-
tique ä la philosophie de Jambhque (III-IV s.), une exhortation ä philosopher adressee
aux debutants, ne comprend pas de definitions de la philosophie presentees comme
telles II y aurait pourtant ä mettre en evidence bien des points communs avec nos prole-
gomenes; Jambhque invite, par exemple, ä «la vie en soi de l'äme» avec la formule
platonicienne du «souci de la mort» (psAixri OavctTou, 46,2-3 des Places), et ä la sagesse
theoretique portant sur «tout l'etre en tant qu'etre» (jtdv rö öv fj öv 52,2-4), etc

27 Cf Ch Wildbfrg, p 34; 38 (Elias); 39 (David)
28 Elias {In Isag. 9,6 - 10,6) et David (25,4-24) en ajoutent deux autres, pour les ecarter

en les ramenant ä l'une des six (7) «la philosophie est la medecine des ämes» (cette
definition est contenue dans la 4 «car la mort de la vie intemperante est la guerison de
l'äme» dit Elias); (9) «la philosophie est la musique supreme» (cette definition empruntee
au Phedon [cf 61 a 1 -4]), se ramene a la 5, par l'usage qu'elle fait du superlatif).

29 L'ordre de 3 et 4 est inverse chez Elias, David et le ps.-Elias, qui tous trois consa-
crent un paragraphe äjustifier l'ordre des definitions

10 On verra peut-etre dans cette traduction un echo foucaidien. On peut aussi traduire
peXerri par exercice (preparatoire) ou preparation ou encore apprentissage. Cf P Hadot,
Exercices spirituels et philosophie antique, Paris, 19872, p 37 sq

31 II s'agit evidemment de la xcyyr\ au sens de savoir organise rationnellement
comprenant des regies.

32 Ou du savoir (ooipla), d'une faqon generale, le terme grec embrasse aussi
bien l'aspect pratique que theoretique Dans la partie de leur introduction consacree
ä l'exegese des definitions, les successeurs d'Ammonios Interpretern la ootpia, non
comme la connaissance qui appartient au dieu, mais comme l) xeov ctuAxov yveoau; («la
connaissance des etres immatenels», Elias 24,9) ou q xoü övxoq yvrööK; fjyouv xoö Oeiou
(«la connaissance de l'etre, c'est-ä-dire du divin», David, 46,10), ou encore comme
signifiant auxö xö övxax; Kai Kupiax; öv, cpqpi xo OeTov («l'etre rcellement etre et pris au
sens propre, je veux dire le divin», ps.-El., ch. 17 7).
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la nature de Thomme, il peut vouloir realiser ce qu'il a compris comme son

essence et se detacher ainsi du corps et du sensible en general (4). Dans I'ordre

pourrait-on dire legislatif, le philosophe salt qu'il possede un savoir architec-

tonique et que, par lä, c'est ä lui de donner aux autres savoirs leurs principes
(5). A cela vient s'ajouter une sixieme definition (6), nominale, fondee sur

l'etymologie. Elle souligne le caractere dynamique de cette activite, mais aussi
le manque qui caracterise la situation de l'homme face ä la perfection divine
et au savoir absolu du dieu A travers ces six definitions se deploie en fait,
dans sa totahte, le programme general de la philosophie neoplatonicienne, ä la

fois pratique, ascetique et theoretique. Mais l'etudiant debutant devra encore
attendre avant d'entrer en philosophie. II lui faudra parcourir tout VOrganon
(litt l'instrument), c'est-a-dire la methodologie33, avant d'aborder 1'ethique, la

physique et la metaphysique ä travers la lecture d'Aristote, puis d'approfondir
ces connaissances transformantes ä travers le cycle platonicien, pour resumer
enfin ces enseignements avec deux dialogues, le Timee pour la physique et le

Parmenide pour la metaphysique ou theologie34
La question de Longine de chacune de ces definitions peut recevoir deux

types de reponses. Celles avancees par les auteurs de ces introductions et Celles

que la critique histonographique actuelle propose. Je discuterai les premieres, en

me contentant d'ajouter ici quelques commentaires succincts". On verra qu'Am-
momos, comme ses successeurs, attnbue explicitement la troisieme definition ä

Platon, sans preciser le dialogue d'oii elle est tiree- il s'agit du Theetete36-, comme
la quatneme, empruntee au Phedon31. La cinquieme est attnbuee ä Anstote -
Elias, David et le ps.-Elias preciseront «dans la Metaphysiquer>3* -, la sixieme ä

33 Les neoplatoniciens soutiennent en general que VOrganon aristotelicien ne forme

pas une partie de la philosophie Par contre, lis considerent la logique platonicienne ä

la fois comme partie et comme instrument, en tant qu'elle traite en meme temps des

regies pures (vpiAoi kovovei;) et des realites elles-memes (tf e g. Olymp In Cat 17,18-
18,12 Busse fil s'agit des prolegomenes precedant le commentaire sur les Categories -
CAG XII,1]). Cf P Hadoi, «La logique, partie ou instrument de la philosophic ?», in:
I Hadot (ed.), Simplitius, Commentaire sur les Categories, p 183-188.

14 II est ä noter qu'en dehors d'Olympiodore nous ne possedons de ces auteurs

aucun commentaire sur des dialogues de Platon. Cf L. G. Wisterink, «Introduction»,

qui mentionne plusieurs temoignages selon lesquels ces auteurs se sont aussi occupes
de Platon (p XIII [Ammonios]; XXXII [Elias], XLI-XLII [Stephanos], le cas de David
estdouteux [p. XXXVII]).

33 On trouvera plus de details dans: Ch III in, Definition und Einteilung der
Philosophie Von der spatantiken Einleitungshteratur zur arabischen Enzyklopädie, Frankfurt

am Main, Bern, New York, 1985
36 Cf Theait 176a8-b2 El In /sag. 8,17, Dav. Pro! 26,19 et ps-El Inisag ch. 10

19 renvoient ä ce dialogue precisement
37 Phaed 81 a 1

38 El. In Isag 8,19 et Dav. Prot 26,28, ps.-EI In /sag. ch 10 23 precise «dans

le hvre A» Cf Met A 2, 982a4 - blO (dans son apparat au passage du ps-Elias,
L (j Westerink renvoie aussi a Met B 2, 996b8-18),cf ma note au texte grec
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Pythagore39 - David et le ps.-Elias precisant qu'on la trouve chez le pythago-
ricien Nicomaque40. Les deux premieres demeurent anonymes chez Ammonios,
mais Elias, David et le ps.-Elias les attnbuent ä Pythagore, par l'intermediaire
d'un de ses disciples, encore une fois Nicomaque41. Remarquons que, pour
l'historien, Eattribution des deux premieres au pythagorisme fait probleme;
tout d'abord, parce que le pythagorisme des neoplatoniciens dessine une

categorie aux contours flous, resultat d'un syncretisme bigarre. Ensuite, parce

que la premiere definition utilise une expression - xci övict rj övxa42 - qui
semble typiquement anstotelicienne, meme si le Stagirite use generalement du

singulier43 pour caracteriser l'objet de la philosophie premiere ou aocpia (Arist.
Met. T 1003a3; 1005a3; 13; 28). La deuxieme definition pourrait bien etre

derivee en particulier d'un passage du Carmen aureum (Vers d'or) attribue par
les neoplatoniciens ä la tradition pythagoricienne: «Tu connaitras la nature44

des dieux immortels et des hommes mortels» (Carm. aur. 50). Jamblique, qui
commente ce passage dans son Protreptique ä la philosophie, precise que par ces

vers le poete «invite ä la sagesse theoretique» (eiq rf)v 0£wpr|Tiicf|v aotpiav43).

" U faut sans doute rapprocher cette definition des quelques temoignages anciens

qui mentionnent Pythagore comme I'mventeur du terme «philosophie» ou «philo-
sophe»; cf. Cic., Tu.sc. V 3. 8-9 (le philosophe est defim comme sapientiae studiosus);
Diogene Laerce (I 12 et VIII 8) qui cite Herachde du Pont (IV- s av. J.-C.); Jamiiliqup,
Vita Pvthag. 58-59.

40 II s'agit de I'Introduction arithmetique du (neo)pythagoricien Nicomaque
de Gerase (I-IIC s. ap. J.-C); cf ma note au texte grec. On a conserve au moms trois
commentaires neoplatoniciens de cette introduction, celui de Jamblique, anterieur ä

Ammonios, celui de Jean Philopon, un disciple d'Ammonios, et celui d'un autre de ses

disciples, Asclepios deTralles (il s'agit peut-etre des notes prises au cours d'Ammonios).
Ce texte a joue un role important chez les neoplatoniciens ä partir de Jamblique. Cf
J.-Y.Guiuaumin, Boece. Institution arithmetique. texte etabli et traduit par J.-Y. G,
Pans, 1995, p. XXXI-XXX1X.

41 Seuls David (26,8-13) et le ps.-Elias (ch. 10. 16) indiquent Torigine nicoma-
queenne de ces deux definitions; le ps.-Elias ajoute meme qu'elles se trouvent dans
des traites autres que VIntroduction arithmetique (cette precision doit reposer sur une
deduction: comme elles ne figuraient pas dans VIntrod anth., texte que Tauteur devait
connaitre, il suppose qu'elles se trouvaient dans d'autres traites du meme philosophe).
Pourtant, dans le passage de Nicomaque ou nous trouvons la definition par I'etymo-
logie, l'auteur explique ce qu'il faut entendre par aotpior ri)v toö övroq Etnarfipriv Kai

KardT-qyiv (2,1-2): «la science et la saisie de l'etre» et E7iiQn)pqv rf|q ev roiq ouotv
<xAr|0Eia(g (2,8-9): «science de la verite qui est dans les etres»; on peut facilement faire
deriver de lä la premiere de nos definitions.

42 Pour nos auteurs, l'expression renvoie la nature immuable des choses et ä l'uni-
versalite de la connaissance philosophique.

43 On trouve le pluriel en Met. V 1005b 10 et dans le commentaire sur la Metaphv-
sique de Syrianus (In Met. 45,29, 56,14). Cf aussi Simpl., In Cat. 213,26.

44
auoiaou; est compris par Jamblique comme designant la «nature constitutive»,

comme il apparait dans son commentaire (Jambi., Protr. 44,20 des Places).
45

0Ecopr|TiKT| aotpia est repris quelques lignes plus bas par 0£topr|Tuci) tpAoaotpta
(Jamhi Protr. 44,13-14 des Places)
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Mais la tradition rapporte generalement cette definition, en tant que definition
de la acxpiot, au stoi'cisme (SVF II 35-36)46

On notera que les deux questions qui organisent la disposition des quatre
premieres definitions portent sur la nature du sujet ou de la matiere (iraoKeipEvov)
et celle de la fin (xiXoq). Si la question de la matiere-sujet est encore celle que
pose volontiers la philosophic moderne, la discussion sur la fin n'est plus consi-
deree comme essentielle; par contre, 1'accent est mis aujourd'hui davantage sur
la methode. Pourtant les discussions methodologiques ne sont pas etrangeres ä

nos auteurs: celles-ci figurent precisement comme propedeutique, ä un niveau
meta-philosophique ou pre-philosophique, dans les trades formant VOrganon
aristotelicien ainsi que dans leurs commentaires.

L'interet historiographique de ces definitions de la philosophic est loin
d'etre negligeable. En effet, ces textes tardifs seront traduits pour une part
dans differentes langues et passeront dans des contextes culturels tres divers.
II ne s'agit pas ici de dresser le tableau de la reception de ces textes, qui serait
d'ailleurs ä ecrire, mais seulement d'indiquer quelques directions. Dans le

monde oriental de langue grecque et de religion chretienne, on retrouve, par
exemple, ces definitions che/ un theologien de Vimportance de Jean de Damas

ou Damascene (VII-VIIE s.)47 Dans le domaine armenien, c'est le texte de

David, traduit et legerement adapte au VI-VIE s., qui va introduire ces definitions

dans la culture medievale et au-delä48 II existe une traduction georgienne
medievale44. Et 17« hag d'Ammonios semble avoir ete aussi connu de la

tradition syriaque80. Cependant, il ne semble pas exister de traductions arabes

des prolegomenes d'Ammonios81, ce qui ne veut pas dire que les definitions

46 Pour d'autres references, cf Aiunoos, tnseignement des doctrines de Platon,
introduction, texte etabli et commente par J Wluttaker et traduit par P Louis, Paris,
1990, p 73, n 5

47 Cf le ch 3 (Ilepi cpiXoooqnai;) des Capita philosophica (recensio fitlsior), in'
B. Kotter (ed Die Schriften des Johannes von Damaskos, t I, Berlin, 1969, p 56-57
Dans le meme volume, B Kotter edite un texte anonyme conserve dans un seul

manuscrit, intitule <t>ikoao<pa; selon l'editeur, ce texte est souvent tres proche de celui
de Jean Damascene et doit etre date ä pcu pres de la meme periode, on y trouve une serie
de definitions dont les six definitions de la philosophic (p 160)

48 Cf A Ou/ounian, art. «David Plnvincible», DPhA II (1994), David the Invincible

Philosopher, Definitions and Divisions of Philosophy ; V. Caizoiari. «La version
armenienne des Prolegomena philosophiae de David et son rapport avec le texte grec»,
in V Cai/oiari ft J Barnes (eds) (2009), p 39-65

411 Cf J.-P Maiie, art «Ammonios d'Alcxandrie» (Traditions georgienne et

armenienne), DPhA I, 1989, p 169
80 Cf H. Hu(jOnnard-Roc hi art «Porphyre de Tyr», DPhA Vb, 2012, p 1452

(«fragments appartenant aux prolegomenes ä la philosophic»), Id, «La tradition greco-
syriaque des commentaires d'Anstote», in V. Cai zoi ari, J Barni s (eds), p 153-173,

surtout, p 167 sc/ Notons qu'un des premiers traducteurs d'Aristote en syriaque, Sergius
de Resh'hayna (VIe s a etudie a Alexandrie

81 Cf la mise en garde de II Huc.onnard-Rociif, art «Porphyre de Tyr», DPhA Vb,

2012,p 1460
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n'ont pas penetre dans le monde de l'Islam52 Ces definitions vont finalement
etre diffusees aussi dans I'Occident latin par quatre traductions (en tout cas) du

XVL s toutes posterieures a V editto princeps de Venise de 150051

Le texte grec que je traduis est celui de l'edition de rAcademte de Berlin de

A BusseM, avec une ponctuation modifiee et quelques divergences signalees
dans les notes La traduction se veut plutot litterale qu'elegante, pour un texte
de nature scolaire, qui n'a guere de pretentions litteraires

52 Cf F E Piu-RS Austolle and the Arabs The Aristotelian Tiadition m Islam,
New York / London, 1968, p 81-82, l'auteur Signale que la partie du cursus scolaire
consacre a la philosophic en general «has been particularly fruitful in Islam» (p 81)
Cf J Joi ivft, «L'idee de la sagesse et sa tonction dans la philosophic des IV et V siecles
(II )», in Arabic Sciences and Phtlosopln, Cambridge, vol I, 1991 p 31-65, repris
in Perspectives medtesales et atabes, Paris, 2006, p 237-263, en particular p 242 ou
l'auteur cite VEpitte des definitions et descriptions des choses de al-Kindi O

51 Cf I'mtroduction de Busse a l'edition d'AMMON, In Isag, p XLI-XL111 Le

moyen äge disposait des deux commentates de Boece (t vers 525) sur Yhagoge, qui ne
donnaient toutefois des six definitions de la philosophic que la sixieme («est philosophia
amor et Studium et amicitia quodantmodo sapientiae» Boith In hag [ed prima] I 3,

p 7,12-13 Brandt)
54 Ammonius, In Poiphun Isagogen sise Qumque soces, ed A Busse, CAC IV 3,

Berlin, 1891
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Ammonius, In hag. 1,2 - 9,24 (Busse)

<Prolegomenes ä la philosophie>55

|p. 1] MsAAovxaq ripäq ap%£o0at tptA-oaotpcov Xöymv ävayKaiöv saxt
paOeTv xi 7coxe eoxi tpiXoaotpia. AsT yäp xov äpxöpsvöv xou jtpöxepov paGsTv

xi öv xuyxavEi- oikco yäp Kai ojiouSatöxEpov ävxiÄ.r|\|/£xai xou 7cpäypaxoq. [5]
MavOävopev 8e xä Ttpäypaxa ek xcöv öptopwv. Kai txox; öuvaxöv 8i' öptopoö
paGsiv rcpäypa ayvooupsvou xou xi eoxiv öptopöq; Optopöq xoivuv eoxi

Xöyoq ouvxopoq 5eikvö<; xqv xou jxpäypaxoq (püaiv''6. Optopöq 8e Mysxat ct7iö

pExacpopäq xöv ev xoiq ytupiotq öpcov- öojtEp yäp ekeivoi 7i£ptXapßävouot xö

ycopiov Kai xcopi^ouai xöv äAAoxptaiv, ouxco Kai oi öptopoi jiEpi^apßävouot
[10] xö rxpaypa Kai yaipi^ouai xöv aXXcov cwxävxcov. Ast xoivuv öptopöv xfjq
tptXoootpiaq euieiv, öo7i£p Kai xrjq ypappaxtKfjq äp^öpEvot xöv öptopöv
spavGävopEV, öxi ypappaxtKi] eoxiv £|X7t£ipia xöv rcapä 7iotr|xau; Kai

ouyypacpEÖotv öq exxi xö jioXü XEyopsvtov- öpoicoq Kai pqxopiKfjq äp%öp£vot
xöv öptopöv Epä0o(iEV, öxi pr|xopiKr| eoxi Süvaptq xe^viki] juGavoü Xöyou [15]
ev 7ipäypaxi 7xo1ixikco xsAoq syouoa xö eu MyEtv. AeT oüv Kai xrjq cpi^oaotpiaq
xöv öptopöv paGstv auxr| yäp eoxiv i) Kai xaiq aXXaiq £7iioxr|paiq xe Kai xs^vatq
xoüq öptcpoüq Ttapsxouaa.

näaa ouv £7itoxr|pr| Kai rcäoa xe^vt) (moKEipEvöv xi e^ei Kai xsAoq.

'Y7xoK£ip£vov psv ouv eoxi Ttspi ö KaxayivExat, xöXoq 8e ou oxo^äi^Exat Kai

|p. 2| ö ßouXcxat KoopEiv- otov ö iaxpöq s^st üitoKEipEva psv xä ävGpÖJiEta

oöpaxa (rxepi yäp xaüxa Kaxayivexai), xeA,oq 8e xö uytäoat xauxa (xouxou yäp
axoyä^Exai), öpokoq Kai ö xekxcüv ÜTtoKEipEvov pöv Eyst xö liqüXov, xiXoq 8e xö

7roifjoai äßäKiov. Oi öptopoi ouv Xapßävovxai fj ek xou Ü7to[5]K£tp£vou f] ek

xou x£>,ouq fj Kai ärtö ouvapcpoxEpou- ek psv xou imoKEtpEvou cot; öxav Ei'raopEV

'iaxpiKT| eoxiv x£%vr| 7i£pi xä ävGpömva oöpaxa Kaxayivopevr|', ek 8e xou
xfiXouq öq öxav EuxcopEv 'üyEiaq 7i£pi7ioir|xucr]', ek 8e xou ouvaptpoxEpou «xsyvri
7tspi xä ävGpÖJxtva oöpaxa Kaxayivop£vr| öyEiaq ;iEpuioir|xiKfi». 'Opoicoq 8e Kai

r) äoxpovopia £moxf|pr| ouaa e%ei [ 10] Ü7toK£ip£vov xä oüpävia owpaxa, xE>.oq

8e xö yvcövai xä<^ KivpoEii; aüxcöv.

MäGcopcv ouv Kai xi Ü7iÖKEtxai xrj (pi>,ooo(pia Kai xi xö xö^oq aüxfjq- Kai

ouxct) 8uvr|oöpE0a xöv öpiopöv auxfjq änoSouvai. 'Ioxeov ouv öxi ai psv äA,A,ai

55 Ces prolegomenes vont jusqu'ä 16,20 (Busse) et precedent 1'introduction parti-
culiere ä 1'Z.sagoge; la formule conclusive de cette introduction generale est: ToaaOxa

pcv Koivwg iiTtcp cpi^oaoipiaq £ipr|a0(o iöia 8e 7tepi xoü TtpoKEtpsvox) ßtßXiou Xsyopev
xaüxa (16,19-20): «Voilä ce qu'on doit dire de fa<;on generale sur la philosophie; le

discours qui suit concerne enparticiiher le livre ä commenter [seil. VIsagoge]».
56 Cf Infra, 4,5. 'Opiopöq xoivuv eaxi Xbyoq oüvxopoi; xfjq EKäaxou ipüaEtuq

SqXwxiKÖq. Dav. Proleg. 11,17-18; 13,16-18 On notera que cette definition est moins
technique que celle donnee par Aristote dans les Topiques (I 101 b38): eoxi 8' öpoq pev
Xöyoq ö xö xl rjv clvai aripalviov.
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Ammonius, In Isag. 1,2 - 9,24 (Busse)
<Extrait des prolegomenes ä la philosophier2

<Prologue>

[p. 1] Quand nous nous disposons ä aborder les discours philosophiques,
ll est necessaire d'apprendre d'abord ce qu'est (xi eoxi) la philosophie. 11 faut
en effet que celui qui commence quelque chose apprenne d'abord ce qu'est
cette chose De cette fagon, ll saisira aussi plus rapidement son objet. Or nous

apprenons les choses ä partir des definitions Mais comment peut-on apprendre
une chose par une definition, si on ignore ce qu'est une definition 9 La definition
est done «une formule concise qui montre la nature de la chose». La definition
(öpiapöq) tire son nom par metaphore des bornes (opoQ) qui delimitent les

champs De meme que celles-ci delimitent le champ en le separant de ceux des

autres, de meme les definitions delimitent l'objet et le separe de tous les autres
II faut done formuler une definition de la philosophie, comme, en abordant
la grammaire, nous appremons sa definition, ä savoir que «la grammaire est
la connaissance empirique de ce qui est dit habituellement par les poetes et
les ecrivains» De la meme mamere, en abordant la rhetonque, nous en avons

appns la definition, ä savoir que «la rhetorique est la faculte technique de

produire un discours persuasif sur un sujet politique et qui a sa fin dans le 'bien
parier'». II faut done apprendre aussi la definition de la philosophie, car e'est
cette derniere qui donne aux autres sciences et arts leurs definitions

Toute science et tout art ont un sujet determine (wtoicelpevov) et une fin
(xELoq). Le sujet est ce dont lis traitent, la fin, ce qu'ils visent et [p. 2] ce qu'ils
veulent mettre en ordre Par exemple, le medecin a comme sujets les corps
humains (e'est de cela qu'il traite), comme fin, de leur apporter la sante (e'est
ce qu'il vise), de meme, le menuisier a comme sujet le bois, comme fin, de

produire un abaque Les definitions sont done tirees ou du sujet ou de la fin ou
encore des deux; tirees du sujet, comme lorsque nous disons «la medecme est
l'art qui traite des corps humains», de la fin, comme lorsque nous disons «qui
procure la sante», des deux, «l'art qui traite des corps humams et qui procure
la sante» De meme encore, l'astronomie, etant une science, a comme sujet les

corps celestes, comme fin, de connaitre leurs mouvements.

<Sujet etfin de la philosophie>

Apprenons done quel est le sujet de la philosophie et quelle est sa fin Nous
pourrons ainsi donner sa definition II faut done savoir que les autres sciences

82 Pour la structure de ces prolegomenes, cf L G Wisterink, «Introduction»,
p XLIX-L
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EJiiaxrjpai Kai xsyvai jtepi xiva pspiKa Kaxayivovxai, olov r| xekxovikp nepi
pova xa i;uXa, r| aaxpovopia 7repi pova xa oupavia, povr| 8e p [15] cpkioaoipia

7i£pi 7iavxa xa ovxa Kaxayivsxai, xeXoq 8e exsi ou 7ioirjaai xaüxa aXXa yvrovai
auxa

riapaXapßavovxai ouv xrjq cpiXoaocpiaq opiapoi noXXoi jto>Aoi yap
Kai KoXXaxoK; wpioavxo xcov 7iaXaiox£pcnv auxpv Iva 5e pp xoiq ipdaixioiq
aKaipou ipitampiaq ev x<5 7iapovxi Saiptv syK^ppa xouq EKaaxou SisfpovxEq

OpOUq, a7XOXpp 7TEVXE p oA.iy<B 7tX.£lOUq £7C£>.0eTv AUO [20] p£V OUV Eiaiv £K xou

UTXOKElpEVOU, 8uo 8e £K XOÜ xrXouq KOI EXEpOq £K xrjq U7X£poxpq pq £%£l rcpoq

xaq aXXaq xs;(vaq

Eaxiv ouv o 7ipd)xoc ouxoc «Oi/.oaoqna extxi yviitaic xoiv ovxwv rj ovxa
taxi»57 To 'rj' avxi xoü 'KaOo ovxa' ecxiv ou yap TrpoxiOsxai o cpi^oaoipoq

7iavxaq xouq ev xa> Koapw av0pamouq Ei8svai Kaxa apiOpov, aXXa [25] xiq note
egxiv p xou avOpamou ipuaiq Tpv yap ouaiav EKaaxou 7tpaypaxoq [p. 3| Kai xo

Eivai okotxeT o ipiA-oaocpoq

Tivec 5e opiCovxai ouxcoq «(Pi/.oaoipia taxi Otkov xe Kai avOpamviov
rtpaypaxcov yviuaiq»5S Kai 6fj},ov oxi o auxoq (seil opiapoq) r.axi xa> 7tpo

auxou, öiacptpEi 8e povco x<5 aacpsT xe Kai aaaipEi SieiXe yap xa ovxa Eiq xa
OsTa Kai av0pw7iiva xa p£v ai8ia eukdv OsTa, [5| xa 5e ev yEVEOEi Kai ipOopa

EiTxujv av0pco;uva

Ouxoq ouv o opiapoq Kai o 7ipa>xoq ek xou U7ioKEipEvou a7ro8i8ovxai,

SiEvpvoxaai 8e aAApXcov, coq tippxai, x<5 aaipsT xe koi aaaipst

Eaxi 8e Kai xoiouxoq opiapoq a7io xou xsXouq o Xsycov ««tiloaoipia
taxi opoicuaiq 0eü)w Kaxa xo öuvaxov ävGpwnw» Ouxco yap o I IXaxoiv

copiaaxo60 O yap 0soq 8ixxaq e^ei xaq [ 10] svspyEiaq, xaq psv yvcoaxiKaq, KaO'

aq xa 7tavxa yivcoaKEi, toq Kai oi 7toipxai appaivouai Xsyovxsq

0eoi 8e xe Tiavxa laaai61,

" Cf Oiymp In Ale 25 1 2 L G Westerink
ss Cf Oiymp In Cat (proleg) 16,23-24 Busse auxpv (seil xpv (piXoaoipiav)

yvwaiv Eivai 0£uov xe Kai av0pomivo)v npaypaxiov Cf e g Ai inoos, Dictate 152,5-6

(Whittdker) aoipia 8' Eaxiv cmaxppp 0eiwv Kai avOpmiuvcov npaypaxwv
" Cf H Mirki Opouoois, 0ta> Von dei platonischen Anglenhung an Gott zitt

Gottanhchkeit bei Gregot son Nyssa, Freiburg 1952
M) Cf Theait I76a8-b2 Aio Kai 7tEipaa0ai ypp fv0ev5f fkeioe ipruyi iv oxi xa/iaxa

<l>uyp 8e oftoicoitc, Bern Kara xo dvvaxos.
61 Od IV 379 468
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et arts traitent de certains etres particuliers; par exemple, 1 'art du charpentier,
des objets en bois seulement, l'astronomie, des corps celestes seulement, mais
seule la philosophie traite de tous les etres et a pour fin non de les produire,
mais de les connaitre.

La tradition nous a transmis plusieurs definitions de la philosophie. Parmi
les anciens, plusieurs l'ont definie et de plusieurs fapons Mais pour ne pas
donner ici aux chicaneurs l'occasion de nous accuser d'une ambition deplacee
en exposant les definitions de chacun, ll suffit d'en presenter cinq ou un peu
plus. Deux sont tirees du sujet, deux de la fin et une autre de la superiority qui
est la sienne par rapport aux autres arts.

<A Definitions tirees du sajet>

[1]

La premiere definition est la suivante. «La philosophie est la connaissance
des etres en tant qu'ils sont etres.» L'expression «en tant que» vaut pour «selon

qu'ils sont etres», en effet, le philosophe ne se propose pas de connaitre tous les

hommes singuliers qui existent au monde, mais ce qu'est la nature de l'homme.
Le philosophe examine l'essence de chaque realite [p. 3| et son etre.

|2|

Certains la definissent ainsi: «La philosophie est la connaissance des realites
divines et humaines.» Or il est manifeste que cette definition est la meme que
la precedente; elles ne different que par le plus ou moins de clarte. En effet,
celle-ci a divise les etres en divins et humains, appelant les etres eternels divins,
ceux qui sont sounns ä generation et corruption, humains.

Cette definition amsi que la premiere sont donnees ä partir du sujet, mais
different entre elles, comme on l'a dit, par le plus ou moins de clarte.

<B Definitions tirees de la fin>

[3] <Platon>

II y a encore cette autre definition, tiree de la fin, qui dit: «La philosophie
est l'assirmlation ä dieu autant qu'il est possible ä l'homme.» C'est ainsi que
Platon l'a definie. En effet, le dieu a deux types d'activites, les unes sont cogni-
tives, grace auxquelles il connait toutes choses, comme les poetes l'indiquent
quand lis disent: «et les dieux connaissent toutes choses», les autres sont
providentielles, s'exer^ant sur les etres inferieurs, grace auxquelles il exerce sa

providence sur le monde entier, comme le disent les poetes: «les dieux dispen-
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xäq 08 7ipovor|TiKoi(; xöv KaxaÖEEaxöpcov, Ka0' aq xou KÖapou öAou

7ipovo£ixai, <hq Kai oi 7totr|xai cpaoi

[15] 0eoi ScoxrjpEi; öäcov62.

0 8e cptAöaotpoi; Kax' äptpco ßouAsxat ö^opotoüv öauxöv xö 0eö- ßoüAfixai

yap Kai 0Ecopr|xrig stvat xöv 7tävxcov (jiävxa yäp E^iaKEJtxExai), Kai pövxot Kai

rcpövotav xcov KaxaSssaxspcov 7iot£ixai (6 yäp xoi 7toAtxtKÖ<; tptAöaotpot; SiKa^si
Kai vöpou«; xi0r|aiv)- öaxs siKÖxax; l] tpiAooocpia opoicoau; öaxt 0EÖ. [20] To 80

«Kaxä xö Öuvaxöv äv0pÖ7iw» KaAöq 7tpöaK£txar oüxs yäp r) yvöatc; öpoia oüxe

r) npövoia r) auxr],

E7t£i oü 7iox£ qtüAov öpoiov
ä0aväxcov xe 0söv %apai öpxopövcov x' äv0pÖ7tcov63

cov yäp ai ouaiat Stäcpopot, xouxcov Kai ai xeAeiöxtixsc; Stäcpopot u7iäp%ouat.

[25] Kai Ecruiv iöstv xouxo Kai £7t:i xöv äAAcov ipjxov £jt£i5f| yäp o äv0pco;io<;

Kai 6 i'jraoq ötäcpopov exougi xrjv ouaiav, ötäcpopov slouch Kai xpv xs^Eioxrixa-
ävOpörcou pöv yäp xeAeiöxtic; xö psxä Aöyou Kai cppovtiaeax; i^rjv, iratou öö xö

ötqtuiq 0eTv Kai öv TioAäpoti; £7nxf|ÖEiov Etvat. Kai ev aüxoü; öö xoT<; äAöyou; 7ioAA.r]

Siacpopä i)7täpxei xöv xeAeioxtixcov, £7i£töf| Kai xrji; |p. 4] oüaiaq aiixöv äAAp

pöv ÖTtäp/Ei Kuvöq xeAeiöxx]<;, alA.r| öö i7ntou. Ei ouv exti xouxcov ötäcpopoi Eiaiv
ai xsAeioxtixec; jiapä xpv 8iäcpopov oitaiav, noXX& päAAov E7ii äv0pci>7iou xe Kai
0eoü. 'Erai ouv 7toAü ötacpöpouai Kaxä xpv oüaiav, siKoxcoq Kai xäq xEAEtoxrpaq

ötacpEpouaai; exougi. KaAöq ouv 7tpöa[5]KEixat xö öpcp xö «Kaxä xö öuvaxöv
äv0pÖ7C(p». "Eaxtv ouv r) cpiAoaocpia «opokooiq 0eö Kaxä xö öuvaxöv äv0pÖ7rco».

'Ek jroiat; öö aixia^ öpppasv oüxcoc; öpiaaa0at xpv cptloaocpiav, ppxEov.
'Etceiöt) yäp, öq euiov, Sixxai Eiaiv ai xou 0eoü öuväpEtc;, ai xe yvcoaxtKai Kai ai
7cpaKxiKai, Sixxai öö Kai ai xrjq ppsxEpaq vpuxfjq, ai xe 0£copr|xiKai Kai jtpaKxtKat, ö

öö cpilö[ 10]aocpo<; EKäxspov xöv pspöv xrjq v|/uxfjq KoopEiv ßoüAsxai xrj 7tpöi; xöv
0eöv pipf)G£i, xö pöv xf)v xöv övxcov cpüatv Ö7raj<5 e^ei OTiGKEKXÖpEvoi;, xö öö xäc;

7ta0r|xiKä(; xrjq xpxjxfi'? Koapöv Suväpsn; Kai xöv äAAcov £7iip£Aoup£voi;, EiKÖxcoq ö

TIAäxcov öpotcooiv filvai 0eö xpv (piAooocpiav Kaxä xö 8uvaxöv ävBpörao öpiaaxo.

[ 15] "Ecrn 8e Kai aXXoq öpiapöi; ek xou xeAoui; ö Aöycov «OiAoaoqua
taxi p£/i:xii Oaväxou»64. Ejisi 8e ö xpoKEipcvoc öpoq psAExpv Oaväxou

xf)v ipiAoaocptav öpii^Ei, ppxöov Ö7tcoq Sei xfjq xou 0aväxou p£A£xr|<; äKoÜEiv.

KAsöpßpoxot;65 yäp xiq övöpaxi syKuyaq xö EIAäxcovoi; <Dai8ü)vt Kai öxi pöv

62 Od. VIII 325 von der Mühll (0eoi, Scoxrjpo; cätov).
63 II. V 441-442. Pour cette citation, cf. dejä Procl., In Ale. 3,19-20 Segonds; In

Tim. III 246,16-17 Diehl.
M Plat. Phaed. 81 a 1 \ cf. Ibid. 64a4-6.
65 Cf. J.-M. Fi.amand, art. «Cleombrotos d'Ambracie», DPhA II (1994); voir aussi

A. S. Riginos, Platonica. The anecdotes concerning the life and writings ofPlato, Leiden,
1976, p. 180-183. Paralleles: Ei,., Proleg. 14,1-7; Da v., Proleg. 31,27-33 ;'ps.-Ei.„ In Isag.



LES DEFINITIONS DE LA PHILOSOPHIE 15

sateurs des biens». Or le philosophe veut se rendre semblable au dieu selon ces

deux types d'activites II veut contempler toutes choses (en effet, ll les examine

toutes), et en verite ll exerce aussi sa providence sur les etres inferieurs (de
fait, le philosophe politique rend la justice et etablit des lois). Ainsi, c'est ä

bon droit que la philosophic est assimilation ä dieu. L'expression «autant qu'il
est possible ä l'homme» est ajoutee ä raison; en effet, m sa connaissance n'est
semblable [ä celle du dieu], m sa providence n'est la meme: «car jamais la race
des dieux immortels et celle des hommes qui vont sur terre ne sont semblables.»
En effet, les etres dont les essences different, different aussi par leurs perfections.

Cela se voit egalement chez les autres vivants; puisque l'homme et le

cheval ont une essence differente, lis ont aussi une perfection differente. La

perfection de l'homme consiste dans la vie accompagnee de raison et de sagesse,
celle du cheval, dans la rapidite ä la course et dans son adaptation ä la guerre.
Et chez les etres sans raison eux-memes ll y a aussi de grandes differences de

perfections, puisque [p. 4] leur essence aussi differe; la perfection du chien n'est

pas celle du cheval. Par consequent, si chez ces etres les perfections different
en proportion de leur difference d'essence, cela est bien davantage le cas entre
l'homme et un dieu Puisque ces derniers different grandement selon l'essence, ll
est naturel qu'ils possedent des perfections differentes. C'est done ä raison qu'a
ete ajoutee ä la definition l'expression «autant qu'il est possible ä l'homme». La

Philosophie est done «l'assimilation ä dieu autant qu'il est possible ä l'homme».
II nous faut dire de quel principe est parti [Piaton] pour defimr ainsi la

Philosophie. Puisque, comme je l'ai dit, les puissances81 du dieu sont doubles,
les unes cogmtives, les autres pratiques, que les puissances de notre äme sont
doubles elles aussi, les unes theoretiques, les autres pratiques, et que le philosophe

veut mettre en ordre l'une et l'autre partie de son äme par l'imitation du

dieu, d'une part en examinant ce qu'il en est de la nature des etres et d'autre
part en mettant en ordre les puissances passives de l'äme et se souciant des

autres etres, c'est ä bon droit que Piaton a defim la philosophie comme
«l'assimilation ä dieu autant qu'il est possible ä l'homme».

[41 <Platon>

II y a encore une autre definition tiree de la fin qui dit: «La philosophie
est le souci de la mort.» Puisque la presente definition definit la philosophie
comme souci de la mort, ü faut dire comment ll convient d'entendre ce souci
de la mort. Un certain Cleombrotos, en effet, apres s'etre penche sur le Phedon
de Piaton et avoir appns que le philosophe devait se soucier de la mort, sans

81 Plus haut (3,10), Ammonios parlait dans le meme sens d'evepyciai (acte, activite)
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5e! töv tpiXoootpov Oävaxov (teXetöv yvouq, oxtp 8e 8eT xpÖ7tcp |if) yvoix;, [20]
ävsXOöv äjiö tou TEixouq sauxöv KaiEKpr)pvia£. Touxou papxuptov o tö eiq
aiixö tö ApßpaKiwTiKÖv pEipäKiov £K0£|i£voq £7iiypappa 7totr|Tf|c;- tpr|oi yap

Eütaq' HXie, xaipE
' KXEÖpßpoxoq ApßpaKtöxr|q

qXax' ä<p' i)V|/r|Xoü teixeoi; Etq Ai8r|v,
äctov ouöev iööv Oaväxou koköv, äkXa I Iacitojvoc

[25] ev to 7i£pi vfuxfjq ypäpp' ävaXEiqäpEvoq.66

Atä tt|v eE, äyvoiaq xoivuv oupßäoav tö veco £yx£ipr|oiv etuokejiteov äv eit|
Tl JtOTE ßouXfiTat l] pr|0£ioa TOÖ OaVOTOU p£XETr|.

Kai yap Kai 6 nXäxcov 7tapaK£A.£i>£Tai pf| E^ayEiv Eauxöv. <t>r|ai yoüv oüxtoq-
''O psv ouv |p. 5[ ev a7roppf|Toic; jrspi auxöv XEyopEvoq Xöyoq, öcjevtivi cppoupct

£op£v oi ävOpcojtot Kai oi) 8eT Eauxouq ek TauTTiq slqaystv ou8e ä7io8töpäoKEiv,

pEyaqtu; potcpaivExat Kaioi) päöioq 8u8eTv'67. Oi> 8eT8r| E^aysiv Eauxöv- ÖG7i£p

yäp o ev tppoupa imäpxeov Kai KaxaÖEOEiq 8ta ti 7iXr|ppEXr|pa, si ßouXr|[5]
0Eir| a7toSpäaai, ävaTp£7t£i öaov £<p' Eauxö xoix; vöpouq, outcü Kai o Gjrsi>8iov

ötaXüoat töv Ssopov too oöpaxoq töv ÖEOsvxa tjttö Tfjq rcpovoiaq avaxpraEi
xouq SriptoupyiKoix; vöpouq- oi) 8eI ouv Oavaxäv. Ei xoivuv xaüO' oiixax; exei,

jiö; peXettiv Oaväxou xqv tptXocotpiav tpapöv; IlpöoEXE xou; Xsyopsvoic;, Kai

Xu0f|C£Tat f] cwtopia. "Igteov öti tou ävOpöiiou guvOetou [10] övxoq ek t|/uxii<;
Kai oöpaxoq Kai ö ouvSEcpoq 8ittö^ Kai f] xrjq vpux-fjc; Xiioiq 8iTxf|- egti yäp ö

tpuotKÖc; XEyöpEvoq ÖEopöq, KaO' öv xfj t|/uxfj SsSsxai tö oöpa Kai ^wo7ioiEiTai
ef; aÜTfjq, egti Kai ö 7ipoatpETiKÖ<; Ssopöq, Ka0' öv f| i|/uxil tö cöpaxt SeSetoi
SouXeuougo aüxö K£Kpaxr|p£vr| fut' aÜTOÜ. Aixxf) ouv Kai r) Xögic;, 1] psv tou
oöpaxoq ä7cö xfjq v|/uxfj<;, f) 8e [ 15] xfjq *(/i)xfj? ä7iö tou ocbpaxoq. Kai ö Oävaxoq

Sittöi;, ö piv (puotKÖq, Ka0' öv TiävxE^ oi ävOpamot äjtoOvrioKopEV, tout' egti
KaO' öv xrapiCetat tö GÖpa a7rö xfjq t|n)xfjc„ ö 8e TipoaipETiKÖq, Ka0' öv oi
tpiXöootjtoi peXetöoi x®pi^£iv Tt|v v|/uxtiv a7cö Tou oöpaxoq. Kai Kaxä toüto
^Eyovxai peXetov Oävaxov, tout' egti xwpiopöv v|/uxfjq äno tou aöpaxoq.
'Igteov 8e öti oi) [20] 7tävTcoq xou oöpaxoq x^'P^ö^v10? tii? Kai 0 V^XÖ

XCopii^Exai xou oöpaxoq- ai yäp cpiXooöpaxoi v|/uxai Kai pExä Oävaxov töv töv
cmpäxwv ETI 7i£piE7iouoiv Epwxa, Kai toutwv Eivai cpaoi xä «paivöpEva 7i£pi

xoüq xäcpouq «GKioEiSrj (pavxäopaxa»68. AXX' ou8e xfjq *|A>xfjc; äno xou oöpaxoq
XMpi^opEvriq tö oöpa TtavxsXöq xwP^etal TH? VuX0?' °' T^p (piXooöcpcoq [25]

ch. 12,4 sq ; cj aussi: David 1 'Invincible (version armenienne), p, 73 Kendall-Thompson.
Piaton mentionne Cleombrotos comme disciple de Socrate. absent le jour de la mort de

Soerate; il se trouvait, dit-il, ä Egine avec Aristippe de Cyrene (Phaed. 59c3-4).
66 C'ai t imaque, Epigrammata XX111 Pfeiffer; 53 Asper (comger iiXax); cf An/hol

Pal VII 471 (epigramme attribuee ä Calbmaque); les editeurs de Calbmaque ecrivent
KXEÖpßpoToq (bpßpaKTo'rTqi;

67 Cf Phaed. 6202-5 (avec des variantes).
68 Cf Pi a 1Phaed. 81 d 1 -3; El. In Lsag. 13,32-34,
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avoir compris de quelle maniere, monta sur les remparts et se jeta dans le

vide. En temoigne le poete qui a publie une epigramme sur le jeune homme
d'Ambracie84 Ilditeneffet

Ayant dit «Salut Helios '» Cleombrotos d'Ambracie
Sauta d'un haut rempart dans l'Hades,
Sans avoir vu aucun malheur justifiant la mort, mais
Parce qu'il avait lu un ecnt de Piaton, celui sur l'äme

Puisque, en fait, cet acte du jeune homme s'est produit par ignorance, il
vaut la peine d'examiner ce que veut dire la formule «souci de la mort»

<Digression sur le suicide>

En reahte, Piaton recommande lui aussi de ne pas sortir soi-meme [de la

vie] De fait, il s'exprime en ces termes' «La formule [p. 5] qu'on prononce sur
ces questions dans des ceremonies secretes, selon laquelle nous autres hommes

sommes dans une sorte prison et qu'on ne doit pas en sortir de soi-meme ni s'en
evader, me semble une formule d'importance mais difficile ä percer» II ne faut
done pas sortir de soi-meme [de la vie] De meme que celui qui est en prison et

qui y est enferme ä cause de quelque crime, s'il veut s'evader, renverse les lois
autant qu'il est en lui, de meme celui qui s'empresse de delier le hen du corps,
qui a ete lie par la providence, renverse les lois demiurgiques II ne faut done pas
vouloir mourir Or, s'il en est ainsi, dans quel sens disons-nous que la philosophic
est «souci de la mort» Sois attentif ä la formulation et la difficulte sera resolue II
faut savoir que, puisque l'homme est un compose d'äme et de corps, le hen ä son

tour est double comme la separation de l'äme, il y a le hen qu'on appelle naturel,
selon lequel le corps se trouve lie ä l'äme et vivifie par eile, et le hen dependant
d'un choix delibere, selon lequel l'äme se trouve bee au corps, devenant son
esclave, parce qu'elle est dominee par lui La separation est ä son tour double,
celle du corps qui se separe de l'äme et celle de l'äme qui se separe du corps Et la

mort est double, la mort naturelle, selon laquelle nous les hommes nous mourons
tous, c'est-ä-dire selon laquelle le corps se separe de l'äme, et la mort dependant
d'un choix dehbere, selon laquelle les philosophes se soucient de separer leur äme
du corps C'est dans ce sens qu'on les dit se soucier de la mort, c'est-ä-dire de la

separation de l'äme par rapport au corps Et il faut savoir qu'il n'est pas vrai dans

tous les cas que, lorsque le corps s'est separe de l'äme, l'äme aussi est separee du

corps. En effet les ämes amoureuses des corps, meme apres la mort, continuent
de cultiver l'amour des corps, et c'est d'elles dont on dit qu'apparaissent des

«fantömes semblables ä des ombres», autour des tombes Mais il n'est pas vrai
non plus que, lorsque l'äme est separee du corps, le corps est entierement separe
de l'äme. En effet, ceux qui vivent de faqon philosophique se separent du corps

84 Ambracie (Apßpcuaa ou A(.mpaKia), cite grecque d'Epire, au nord du gölte
d'Ambracie
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tfivTEq Kai cv xfj (porj ovxec; sxt xwpi^ouoiv Eauioix; xoß aöpaxoc;. "Eaxtv ouv
fj cptAoootpia peAext| 0aväxou, xoßx' Eaxi peAext| ycoptapoß yuxn? ö-itö xoß

aöpaxoq.

Zrpfjaai 8e Aoutöv äipov, ü>q Ei xeAo«; e^ei tj (ptAoaotpia xf)v xiöv övxcov

yvöatv, nmq xöv öpiapöv xöv Aöyovxa «yvÖGiq xöv övxtov rj övxa [30] Eaxi»,

Kai rcäAw «yvöan; Osicov xe Kai äv0pio7tivcov Ttpaypäxcov», ek |p. 6| tou
ujtoKEipEvou tpapöv Kai oi)K ek xoß xeAoix;. Qq yäp xpv iaxpiKf|v £7tiaxr|pr|v Ttspi

xä äv0pÖ7ttva aöpaxa Kaxaytvop£vr|v ek xoß uttokeipevou cpapEv öpii^EaOai,

öxav 5e ßysiai; ji£pt7rotr|xiKf|v69, ek xoß xeAoxk;, öxi xoßxon axo^äi^Exat, oßxco 8f)

Kai £7u xrj<5 tptAoaotpiai;, ei xeAoi; e^ei xr)v xöv övxtov [5] yvöatv, ek xoij xeAoix;

Eivai A.£y£iv 8eT xoßt; ä7roöiöop£vou<; öpiapoßi;. 'EkeTvo 8e Ttpöxov aK07ir|X£ov,
(b<; r) pöv tpiAoaocpia xö pöv xi E/ooaa p£po<; 0£wppxiKÖv xö 8e 7ipaKxiKÖv Sixxöv

E^Ei Kai xö xcAot;- öxav yäp Asycopsv Eivai 0aväxou pEA.Exr|v xpv tpiAoaotpiav,

ek xoij jrpaKxiKoß xeAoik; aöxf)v öpi£öpE0a, öxav 8e yvöaiv xöv övxcov rj övxa

Eaxiv, ek xoß yvcoaxiKoij, [ 10] öxav 8e öpoicoaiv 0eö Kaxä xö öuvaxöv ävOpÖTtcn,

iq äptpolv. 'H pöv oiiv iaxpucr| piKxp ouaa, öxav pöv Kaxä pövov xö 0£(opr)xiKÖv

aßxfjq opi^pxai, AöyExai EJtiaxf|pr| nEpi xä äv0pÖ7iiva aöpaxa KaxayivopEvp
(Kai eiköxok; ek xoß i)7coKEip£vou aüxrjq xöv öpiapöv cpapEv xoßxov), öxav Se

Kaxä xö ou evekev xoiaßxp XP0TOI Oewpia, ßysiaq Eivai 7tEpi7ioipxiKr), Kai ek
xoij [ 15] xeAoxk; Eivai xoijxov AsyopEV xöv öpiapöv. 'H 8e tpiAoaocpta ättAoßv

Exouaa xö 0£topr|xiKÖv EiSot; (aßxoß yäp Kai pövoo evekev yivsxai xoß yvövai
xä 7rpäypaxa) ouk äv äAAov psv ek xoß imoKEipEvou Sö^aixo öpiapöv, akXov
8e ek xoß xeAoik;. 'H yäp yvöau; xivöv Eaxi yvöaiq- äpa ovv Kai öxi yvöau;
Kai xivöv yvöaiq aup7iEpiAfp|/£xai. Kai oipai y£, eixe ek xoß U7io[20]K£ipEvoi)
xöv xoioßxov öpiapöv e'i'xe ek xoß xeAoik; eüioi xiq, oük äv äpäpxoi, päAAov
Ss si; äpipoTv Eir| äv. ÄAX' iaco^ Ttpöc; öiaaxoApv xöv äAAwv öpiapöv, xoß xe

Afiyovxoi; «öpoiwan; 0eö Kaxä xö 8uvaxöv ävOpcbjtcp» oii 7ipoa8iopii^ovxo<; ev

xiaiv r) öpoiooaic;, Kai xoß Aöyovxoi; «pfiAöxp Oaväxoo» ek xoß ß7ioK£ip£vou xoß^

EipppEvoiK; öpoxx; 7ipoar|yop£ßaap£v.

[25] "Eaxi 8e Kai aAAoq xfjq ipiAoaoipiaq öpiapöq ApiaxoxEAoxn;70 ek

xfj<; Ü7i£poxfj(; aßxfjq, pq exei 7ipö<; xäq aXkaq Eiriaxripaq Kai XE^vaq, AEyiov

«(PiAoaoipia eaxi te/vt] xe/voiv Kai 7riaxr|pT| f7riaTTipöv», xoiö8e xivi

69 Dans son apparat, Busse propose de corriger en 7teptJtoir|TiKr]v <Aeywp£v>; un ms.

(M) a 7iepuioir|TiKr|. Je propose de corriger le texte ainsi: öxav öe nyeiai; jtEpmoipxiKß
<P-

70 L. G. Westerink, «Introduction», renvoie ä Met. A 2, 982a4 - blO debut du ch.

2); cf. plus particulierement al6-19: Kairpv äpytKMXEpav [CTtaxi|pr|v] xfj«;ßjtripExouarii;
päAAov aotpiav- oß yäp öeiv E7ttxäxTca0at xöv aotpöv äXX' E7ttxäxxEiv, Kai ou xoöxov

EXEpp) 7t£i0Ea0at, äXXa xoßxco xöv pxxov aotpöv, et b4-6: äpytKtoxäxp Sc xdtv cmaxriptov,
Kai päAAov apytKp xßi; Ö7tr|p£xouar|<;, r] yvcopii^ouaa xivoi; evekev r.axt 7tpaKxcov EKaaxov.
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pendant qu'ils sont encore en vie La philosophie est done souci de la mort,
e'est-a-dire souci de la separation de Tame par rapport au corps

<Digression sur la distinction sujet-fin
ä propos de la definition de la philosophie>

II vaut la peine ensuite de chercher, dans la mesure oil la philosophie a

pour fin la connaissance des etres, en quel sens nous affirmons que la definition
disant que «la philosophie est connaissance des etres en tant qu'etres» et
celle qui dit qu'elle «est connaissance des realites divines et humaines» [p. 6]
sont tirees du sujet et non de la fin. Comme nous affirmons que la science
medicale, quand eile traite des corps humains, est definie par son sujet, mais

que, lorsqu'elle procure la sante, eile l'est par sa fin, parce que e'est cela qu'elle
vise, de meme en va-t-il de la philosophie. si elle a pour fin la connaissance
des etres, ll faut dire que les definitions qu'on en donne sont tirees de la fin
Mais ll faut commencer par considerer ce point ayant une partie theoretique et

une partie pratique, la philosophie a une double fin Quand nous disons que la

philosophie est «souci de la mort», nous la definissons ä partir de la fin pratique,
mais lorsqu'on la dit «connaissance des etres en tant qu'ils sont etres», on tire
sa definition de la partie cognitive, et lorsqu'on la dit «assimilation ä dieu
autant qu'il est possible ä l'homme», on tire sa definition des deux parties Or la

medecine, etant mixte, lorsqu'on la definit selon sa seule partie theoretique, est
dite une science qui traite des corps humams (et nous affirmons ä bon droit que
cette definition est tiree du sujet), mais lorsqu'elle use de cette connaissance
theonque en vue de la fin visee, elle procure la sante, et nous disons que cette
definition est tiree de la fin Mais, puisque la philosophie comprend le genre
theoretique pur (elle n'existe qu'en vue de ceci, connaitre les realites), elle ne

peut recevoir une definition tiree du sujet et une autre tiree de la fin. En effet,
la connaissance est connaissance de quelque chose, on comprendra ä la fois
qu'elle est connaissance et connaissance de quelque chose Et je pense que,
si Ton disait qu'une telle definition est tiree ou du sujet ou de la fin, on ne se

tromperait pas, davantage, eile pourrait bien etre tiree des deux Mais peut-etre
que, pour les distinguer des autres definitions - celle qui dit que «la philosophie
est l'assimilation ä dieu autant qu'il est possible ä l'homme», sans preciser en

quoi ll y a assimilation, et celle qui dit qu'elle est «souci de la mort» -, nous
avons qualifie les [deux] definitions dont nous avons parle ä partir du sujet

<C Definition tiree de la superiorite de la philosophie Aristote>

[5]

II y a une autre definition de la philosophie, d'Anstote, tiree de sa

superiorite par rapport aux autres sciences et arts «La philosophie est l'art
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xpÖ7i(p Jipöq xaüxr|v iövxoq xqv ct7iö8oaiv. Tcöv yvcboecov ai päv siai xE^vau;
jip£7rox>aai, ai 8e Ejn<yuf|pai<;

Axixai 8s ai XE^vat Kai ETnaxrjpat [p. 7] Kaxä piv xoix; Xöyovq oüSev

8iacpEpouaiv ä>Af|>,cov (oi yäp EKäaxqq Xöyoi Ka0' sax>xoi)<; psv ä7txataxoi siat),
Kaxä 5e xr)v üXqv Sta^Aäxxouatv ai psv yäp ejtioxfjpai ftspi xä (baauxcot; fixovxa
Kaxayivovxai, otov äaxpovopia yscopsxpia äpiOpqxiKq, ai 8e xe^vai jxepi xä cbq

E7ti xö 7xoXtj Kai p£xaßa>A6[5]p£va. "O0ev xrj<; yscopExpia^ oi >,öyot ä7txaiaxoi

pevouaiv, cb<; eyct ekeivoi; (seil, o Xöyoqf Tlavxö^ kukäod xä ä7iö xoü KEvxpoo
Ejri xf)v 7t£pi(p£pEiav Siaaxtipaxa i'aa Eiaiv äXA.f|3.ot<;'71 (xoüxo yäp (baaüxax;

E^ov soxiv), oi 8e xfjq iaxpiKrji; ^xaiouoiv, dx; 6 ^.Eycov 'Tä Evavxia xwv Evavxicov

iäpaxa'72, Siä xö pq 7i£pi xö cbaaüxax; s^ov äsi Kaxayiv£a0ar 7ipwxov pöv yäp
ouSe 7iävxcov xmv voar| [10] päxcov iäpaxa egxi- xi yäp, säv q vöaoq ö^.£0pia

q; xe saxtv öxe oi) xä svavxia 7ipoaäyouatv, äXXa xä öpoia, cbq ett'i xcbv

Kaxä crupßEßqKÖi;73- jioXXäKii; yäp yuxpöv x35top EJitxEÖpEvov qxovqtafiav qöq
0Eppöxr|xa ävEKaXioaxo.

näaan; xoivuv xatq S7uaxqpau; Kai xs^vai^ q cpiXoootpia xäq äp%äc; 8i8coar

xfj pöv yäp yscopExpia xoix; Ka0oXiKoüq Xöyouq ((piXoaötpwv yäp xö [15]
KaOöXou ipixsTv), aXXtaq xe 6 ystopExpqi; xö aqpEtov äpEpsq XapßävEi Kai xö

pEyE0oq etx' ä7t£ipov öiaipEt74 Kai xaiixaiq äva7io8£iKxco<; xalq äp%aTq Ksxpqxat,
ö 8e iptXöaoipoi; xauxa Seikvuoiv 'E7i£t8q yäp tpqar Tläv xö 7iEpaxouv xoü

TtspaxoupEvou X£i7tExai piä ötaaxäaEt' •73 xö yäp ocopa xpEtq s/ov 8taaxäasi(;

7r£paxovxai imö xrjq EJiupavsiaq, rjxtq e^ei 8üo 8iaaxäaEt<;, prjKoq [20] Kai

nXmoq (ßä0oq yäp ouk e^ei, w Xeijiexoi xoü ocbpaxoq), q 8e £7ti(päv£ia 8i)0

E^ouaa Staaxäasiq 7t£paxoüxat ünö xrj<g ypapprjg, qxu; piav e^si Siäaxaaiv
xö prjKoq pövov, q 8e ypappq 7iEpaxoüxat imö xoü ctqpEiou, ö SrjXov öxi oi>%

e^ei oiiSEpiav Siäaxaoiv, äXX' Eaxai apspsq, ei ys, cbq £i'pr|xai, '7täv 7i£pai; xou

7t£paxoup£vox) X£i7t£xai piä öiaaxäcsi'. "Oxi 8e Kai itäv [25] pEy£0oq £7i' ä7T£ipöv

öaxi 8iaipExöv, Seikvuoi Xapßävcov öxi r\ xopp Kaxä aripEia yivsxai, ä7XEp oi)

cnjvxi0Evxai oöSe 7ioiouai oöpa. Oukoöv xö oebpa xpsii; e^ei SiaaxäaEiq Kaxä

aripEia SiaipoüpEvov, oüSev yäp äcpaipEixai r| SiaipEaiq xou otbpaxo«; 7rXi)v xoä

71 Cf Euci „Elem \.def 15
72 Cf Hippocr., De vent. I 5 (Hippocrate, t. V I, Des vents', De l'art, texte etabli

et traduit par J Jouanna, Paris, 1988); pour ce principe de la medecine hippoeratique,
constamment cite par Gaben, cf la note de Jouanna, p 131, n 3

71 K«xa cxupßeßpKÖi; haud sanum (Busse)
74 Cf la longue discussion d'Aristote sur l'infini en Phvs III 4-8, oü le Stagirite

discute entre autre de la division ä l'infini des grandeurs (6, 206a26 xö äneipov ixu
xfji; Staipeacox; xcöv pEycOwv)

74 Cf Simpi In Phys 47,26-31 Aei^ei yäp ö SiciXekxiköi; ei xuyoi öxi xö appEiov
äpEpöi; Kai q ypappq pr|Koi; ä^Xaxei; Kai xo EmiteSov öxi pr]Ko<; Kai 7iXäxog pövov exei,
7tpooXapßavcov aipiopa koivöv, öxi xö ainpa xpixfj Öiaaxaxov Kai öxi n&v xö jtepaxoüv
xoü TtepaxoupEvou piä XclitExai Siaaxäor.i Kai q Jiptbxq 8e cpiXoooipia Tiaarov ä7to8r,i^Ei

xaq ap%äq Siö Kai XEyvil xe^voiv Kai EJiioxqpq EJüiaxqpwv EKEivq avewpqpETxai Cet

«axiome» est souvent cite par les neoplatonicien comme exemple d'universel Cf
Proci In Eitel 114,16-17, Pun op In An post 214,9, etc
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des arts et la science des sciences » II en rend compte de la faqon suivante
Parmi les connaissances, les unes sont appropriees aux arts, les autres aux
sciences Or ces arts et ces sciences IP-71 ne different pas entre elles selon les

raisonnements (les ratsonnements de chacune sont en soi infaillibles), mais
elles se distinguent selon la matiere Les sciences traitent de ce qui se comporte
[toujours] de la meme maniere, comme rastronomie, la geometrie, l'arithme-
tique, mais les arts portent sur ce qui est le cas le plus souvent et qui change De
lä vient que les raisonnements de la geometrie demeurent infaillibles, comme
ll en va de celui-ci «Pour tout cercle, les distances qui vont du centre ä la

circonference sont egales entre elles» (cela se comporte [toujours] de la meme
maniere) Mais les raisonnements de la medecine sont faillibles85, comme celui

qui dit «Les contraires soignent les contraires», parce qu'elle ne traite pas de

ce qui se comporte toujours de la meme maniere Tout d'abord, ll n'est pas vrai
qu'existent des remedes pour toutes les maladies, en effet, quel remede, quand
la maladie est mortelle 2 D'ailleurs, parfois on n'administre pas des contraires,
mais des semblables, comme dans les cas accidentels (9)86 Souvent, en effet, de

l'eau froide versee [sur le malade] a ressuscite une chaleur qui etait dejä affaiblie

<Digression sur les sciences et les arts>

En verite, la philosophic87 donne aux sciences et aux arts leurs principes
ä la geometrie eile donne les raisons universelles, car ll appartient en effet
aux philosophes de rechercher ITiniversel, et c'est autrement que le geometre
prend le point comme sans partie et divise la grandeur ä Tinfini il utilise ces

principes sur un mode non demonstratif, tandis que le philosophe les demontre

Lorsqu'il affirme «Tout hmitant est inferieur d'une dimension au limite»,
c'est que le corps [solide] ayant trois dimensions est limite par sa surface, qui
a deux dimensions, la longueur et la largeur (n'a pas de profondeur ce qui est
«inferieur» au corps), que la surface ayant deux dimensions est limitee par
la ligne, qui n'a qu'une dimension, la longueur seule, que la ligne est limitee
par le point, qui, evidemment, n'aura aucune dimension, mais sera sans partie,
s'il est vrai, comme on l'a dit, que «toute limite est inferieure au limite d'une
dimension» Et encore, que «toute grandeur est divisible a l'infini», [le
philosophe] le montre en assumant que la section (xopq) se fait selon des points
qui ne s'additionnent pas et ne torment pas un corps Done, le corps, divise
en points, a trois dimensions, car la division ne suppnme nen du corps si ce
n'est la quantite de la grandeur [enlevee], mais il ne suppnme pas le fait qu'il
ait trois dimensions Par consequent, la notion de corps admet la section a

85 11 taut comprendre en tant que tel il est intaillible, mais il peut changer de valeur
de verite quand la realite elle-meme change

86 Le texte grec semble corrompu cj la note au texte grec
87 II faut comprendre «la philosophic premiere», puisque la geometrie est une partie

de la philosophic
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7toooö xoö (.ieyeOoxk;, to 8e xpEÜ; Eysiv SiaaxdcjEic; oök dcpaipEixai' oökoöv ö

Xöyoq xoö acopaxoc Ejriör.xr.xai xf|v [30] sic äjrcipov xopr]v ei or. f)ptv aöövaxöc

eoti 8ia xf|v crupcpuxov aa0EVEtav dvuaOrjvai, oö 8ia xoöxo avfjpr)xai. Trj 8e

iaxpiKfj xa xsaoapa axoixEla- xcöv yap (pdooorpcov ajtoSeiKvövxujv xsaaapa
Eivai xcöv ev yrvr.ar.i acopdxcov [p. 8| xa oxoixEia, xaöxa 8r) xa 7toXi)0puXA.r|xa,

Kai oüxe nXEiova oöte eXärxova, ekeivoi (seil, oi iaxpoi) cb(.ioÄ.oyr||.isvov xoöxo

^apßövovxEc; ek xoimov 7ipoaExrj crroixEta xoix; xsaaapac; xupoui; ycvvaaOai

(pacn ava^oycoc; ekeivok; toT^ noppcoxEpco oxoixeiok; xoöxou<; XapßävovxEq.
"Exi pf]v Kai prjxopiKfj <piA.oao(pia xaq äpypq [5] 8i8coaiv- ava^oycoq yap xfj xe

EJtaytDyfi Kaixcjj cru^Xoyiapq) xö reapäSsiypa Kai xö EV0öpr|pa 6 pr|xa)p Xapßävsr
cöajrEp yap ö cjuAAoyiopöi; cdr|0f)q eoxiv, c7X£i6r| xö avayKatov e^ei, oötok; Kai

xö EV0öpiipa äXr|0£<; ßoöÄ-Exai Eivai, piä pcvxoi jtpoxdasi xoö aiÄXoytapoö
^Ei7i£xai, Ö0EV Kai auAAoyiapöi; äxeXfiq A.£y£xat. Zu^oyiopöq 8e ectti 'A-öyoi;

ev ü) xeOevxcov xivcöv EXEpöv [10] xi xiöv KEipeviuv e^ dvayKr|(; crupßaivEi xqj
xaöxa eivai'. Töv aöxöv Se xporcov dvaAriysT Kai xfj Eiraywyrj xö jtapaÖEiypa-

töa7icp ydp EKsivri xö rix; EJti xö noXb e^ei Kai xö eiKÖq, oi) nävxtßq 8e xö ct>.r|0eq,

oöxco Kai xö 7capd8£iypa. Aiaipspsi 6e Kai xaöxa a>Ar]>.<x>v, öxi r) pöv OTaycoyri

Xöyoq Eaxiv änö xcöv pr.piK<7)v xä Ka0öta>i) TtiaxoöpEvoq, xö 8e ^apaSeiypa öjxö

[15] xcöv pcpiKtöv xä EJri pepoix; 7tioxoöxai. Kai xd £7iix£ipr|(.iaTa 8e ekeTOev

XapßdvEr Ttspi yap tojiikwv ö ÄpiaxoxEXr|<; ev xrj ^oyiKrj SisiXsKxai Kai öXtaq

pr|xopiKÖ<; xtyvaq E7rpaypaxEÖaaxo. Oökoöv Kai r) pr|T0pucr| 7tapö <piA.oao(pia<;

xd<; apxä<; ci/jppEv, äXXwq xe Kai ö pijxcup KE%pr|Tai xcö Ka/.w Kai xö 8iKaicp Kai
xö) oupipcpovxi oök eiöOK 7ioö 7TOXE 0£wp£ixai xö 8i[20]Kaiov, oö8e ri xaöxöv

Ecm xqj (TuptpEpovxi- saxi yap Ö7tou eiq xaöxöv aöxö Kopi^ouai xtö SiKaiü), saxi
8' öte Kai Siaipoöaiv aöxö Kai svavxiov xiOevxar ÖEÜcvuxai Se öxi xaöxa76 ecti
Kai avxiaxpEipEi. Kai ypappaxiKrj 8e opoicoq- jtEpi yäp xövooq Kai ypövoxx;

KaxayivF.xai, a7t£p soxi pouaiKfjq, f) 8e pouoiKf] (piX.oGocpia<; roxi pspoq.
Oö pövov 8e ai >-oyiKai xsyvai Kai £7riaxfipai [25] ösovxai cpiA.oao<pia<;

äXXa Kai ai ßävauaoi >xyöp£vai T£%vai. 'O yoöv oiKo8öpo<; xrj Ka0EX(p xprjxai
jtpöc; xö SiaKpivai, ei'xe öpOiöi; egxiv ö xoTyoq rj oö, xiq pevxoi r| KäOrxoc; oöketi

76 xaöxa Busse. Je Iis xaöxa.
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l'infini Mais, s'il est impossible pour nous de reahser cette notion ä cause de

notre faiblesse congenitale, celle-ci ne s'en trouve pas suppnmee pour autant
La philosophic donne encore a la medecine les quatre elements Alors que les

philosophes demontrent que les elements qui sont dans les corps soumis ä la

generation sont au nombre de quatre, [p. 8] les quatre elements bien connus,
ni plus ni moins, les medecins reqoivent cela comme admis en l'empruntant
aux philosophes et disent que les quatre humeurs sont engendrees comme
elements immediats, prenant celles-ci de faqon analogue ä ces elements plus
eloignes88 La philosophic donne encore ses pnncipes a la rhetonque En effet,
le rheteur prend l'exemple et l'enthymeme de faqon analogue ä 1'induction
et au syllogisme De meme que le syllogisme est vrai, puisqu'il comprend le

necessaire, de meme l'enthymeme veut etre vrai, tout en se presentant comme
Interieur au syllogisme par 1'absence d'une premisse, c'est pourquoi on
l'appelle aussi syllogisme incomplet Or le syllogisme est «un raisonnement
dans lequel certaines choses ayant ete posees une chose differente de celles-ci
en resulte necessairement du fait de l'existence de celles-ci»89 De la meme
faqon, l'exemple est analogue a 1'induction En effet, de meme que I'induction
comprend ce qui se produit le plus souvent et le vraisemblable, mais non pas
dans tous les cas le vrai, de meme en va-t-il pour l'exemple lis different l'un de

l'autre en ce que 1'induction est un raisonnement qui etablit l'universel a partir
du particulier90, tandis que l'exemple etablit le particulier ä partir du
particular Et la rhetonque tire ses arguments (epicheremes)91 de la philosophic
Anstote a discute des topiques {.seil des heux communs) dans sa logique et

a traite d'une fagon generale des arts rhetoriques Done, la rhetonque a, eile
aussi, requ ses pnncipes de la philosophic et en particulier le rheteur utilise
[la notion] de beau, de juste et d'utile en ignorant oil reside (Oewpeixai) le juste
et s'il est identique ä l'utile En effet, tantöt [les rheteurs] identifient I'utile au

juste, tantot lis l'en distmguent et en font un contraire Mais [le philosophe 9]
demontre qu'ils sont identiques et sont convertibles1,2 II en va de meme encore
de la grammaire Elle traite des tons et des temps, ce qui releve precisement de
la musique, or la musique est une partie de la philosophic

Non seulement les arts et les sciences rationnels ont besoin de la philo-
sophie, mais aussi les arts appeles manuels De fait, I'architecte se sert du fil

88 Comprendre «plus eloignes» dans le sens de «plus primitifs»
89 Arisi ,Anpr\ 1, 24b 18-20
90 Cf Arist, Top I 12, 105a 13-14 (Brunschwig) Eiraycoyri 8e q onio itov xa0'

EKaoxov cm xa KaOoiou EcpoSoi;
" L'epichereme est un syllogisme ou une deduction dialectique (Arisi Top VIII

11, 162a16 Brunschwig)
92 Le passage parallele d'l lias est plus exphcite la rhetonque ignore elle-meme ce

qu'est reellement l'utile, le juste et le beau, et, pour cette question, eile nous renvoie au
philosophe politique (21,18-23 22,14-19) Cf aussi Dav, Proleg 72,21-23 (converti-
bilite du bien, du juste et de futile), sur cette question platonicienne, if Prix i In Ale
294,1-297,20
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otösv. 'O pEvxot <piXöao(po<; oiSev EU0i><; xr|v aixiav spst yäp öti jtavxa xä ßäpr|
auxotpoöi; 87ii to Ksvxpov öppct, ö0ev 7tpö<; 6p0d<; ytuviaq 7iavxaxö0£v xä ßapr|

Kaxatpepexai, ai Se 6p0ai [p. 9| ywviat djtapcyK/axoi Eiai. Kai o tektcov Se

npoq to £Ü0e<; rcotrjaai to ^uXov xfj axa0pr| K8xpT|xar xiq pevxoi f) xrjq ei>0eia<;

ipuau;, ouketi oi5ev. 'H 5s yscopexpia, pEpoq xi ouaa Kai aoxf) cpi^ooocpiaq, r.pr.r
'su0eia yap Eaxtv fjxK; it, iaou xolq Etp' eauxrji; armeiou; KEixat'77. 'Opoko<; Se Kai

naaaq xaq [5] äXXaq E7uaxf|pa<; Kai TEjyaq änö ipdoaotpiaq xc«; äp^aq cxovaaq
saxtv £i)p£lv. "Eaxtv ouv x| tpt^ococpia T£yyr| texvöv Kai £7naxr)pr| ETttaxripöv.

0 pevxoi I luOayopac78 cpr|oi «<Di/.oao<pia taxi tpt/.ia aotpiai;» 7tpöxo<;

xö 7iapct xotq 7ia>.aioT£poi<; ETtiaxac; dpapxx|paxi. 'E7t£t8r] yap ekeivoi aotpov
wvopa^ov xöv r)vxivaoi)v pExtövxa xExvqv, cov eIc; rjv Kai Äpx&.oxo<; [ 10] Xeyav

xpiaivav eo0Xöv 79 Kai KußEpvr)XT)q aotpöq,
Kai 6 7toir|TT|<;

E7i£i aotpöq rjpapE tektcov80

Kai

[15] Ei) EiSöi; cxoxpirn; u7to0qpoai>vTiaiv A0r|vr|<;81,

pE0ioxr|Gi xf|v 7tpocrr|yopiav xaüxr|v etxI xöv 0eöv üq pövov ekeivov Ka^EtaOat

aotpöv, xöv 0e6v <pr|pi, aotpiav xe Kai xf]v xöv övxcov äiöicov E^ovra yvöaiv. 'Opöv
8e xoix; pcv E7ii pr|xopiKriv xoüq Se £7ti ypappaxucriv xoix; 8e räi xriv xöv cpuatKÖv

£/|xr|aiv xpExovxai;, ä>Aou<; 8' au 7ict>av Etp' Exspa, [20] 7ipooayop£ÜEi xoix; xf]v
xöv tpuatKÖv 0EO)piav äaKouvxat; tptXocötpouq oiovsi tpiXowxaq xöv aotpöv, Ö7t£p

r|^iou KaA.£Tv xöv 0eöv, xriv 8e toütcuv yvöaiv tptXoaotpiav ava^öycoq x^v tptMav

xrjt; aocpiaq- aotpiav yap, wq i]8r| £ipr|xai, xriv xou 0eou yvöaiv övöpai^E. Taüxa

EluOayöpaq. Eiai 8e Kai aXXoi xrjq cpdocoipiai; öpiapoi, äpKoöat Se Kai ouxot.

77 Eue l Eiern I, def. 4 Cj le commentaire de cette definition dans Procl. In Eucl.
103,19 - 1113,25. Pour 1'interpretation de cette definition, cj B. Viirac, Euclide, Les

Elements, vol I, traduction et commentaire par B. V., Paris, 1990, p. 154-156.
78 Cf Nicom., Introd artthm, I 1 1 : Oi naLaioi Kai 7tp(öxot pcOoScüaavxei;

£7naxf|pr|v Kaxap^avxoi; IluOayopou tbpüjovxo tpAoaoipiav etvai tpiXtav aotptai;: «Les
anciens qui les premiers ont enquete avec methode stir la science, en commempant par
Pythagore, ont defini la philosophie comme l'amour de la sagesse (oa du savoir).»

19 eo0W)v Busse. Comme la plupart des editeurs modernes d'Archiloque, je traduis
la leipon egOA-oi;, qui est celle, semble-t-il, du manuscrit D d'Ammonios (cj Arc iiii oque,
ed. Lasserre, 1958, fr. 33; M. L. Wtsi, lambi et elegt Graeci, t. I, Oxford, 1971, fr. 211).

80 Cf II XXIII 712 (xoüqxE kAdtöc; qpape tektcov) la tradition ä laquelle Ammonios
se rattache lit aoepo^ a la place de kTutöi;) ; cf Pind., Pvth. III 113-114: (ejico) xcktoveq
ola aoiput | äppoaav: «(des poemes) qu'ont composes d'habiles (.sages) artistes»; il a

pu y avoir contamination inconsciente entre les deux textes. La meme citation, avec la

leyon aotpoi;, se trouve dans les trois autres prolegomenes: Euas (24,3); David (46,8),
ps.-Ei ias (ch. 17. 5), et chez d'autres commentateurs de I'Ecole d'Ammonios.

81 Cf II. XV 412 Allen: (seil tektcdv) pd xe 7tdai|(; | eu cifirj aocpui<;

U7io0r]poauvT]aiv AOrivr)«;.
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ä plomb (f) köBetoi;)93 pour juger si le mur est droit ou non, cependant, ce

qu'est [reellement] le fil ä plomb, d l'ignore. Mais le phtlosophe en connait
immediatement la cause. II dira que tous les poids tendent spontanement vers
le centre - de lä vient que ces poids se portent vers le bas en formant de tous
cötes des angles droits [par rapport au sol] -, et que les angles droits [p. 9| ne

comportent pas de deviation Le menuisier de son cote se sert du cordeau pour
que la planche soit droite; cependant, it ignore quelle est la nature de la ligne
droite. Mais la geometrie, qui est eile aussi une partie de la philosophie, dira.
«Est droite la ligne qui s'etend de fat;on egale par rapport aux points qui sont

sur eile.» De la meine fafon, on peut trouver que toutes les autres sciences
et tous les arts tiennent leurs pnncipes de la philosophie. Par consequent, la

philosophie est Tart des arts et la science des sciences.

<Definition etymologique: Pythagore>

[6|

Mais Pythagore affirme que «la philosophie est Lamour de la sagesse», cnti-
quant le premier I'erreur commise par les penseurs anterieurs. Comme ceux-ci
appelaient sage celui qui s'adonnait ä un art quelconque, parmi lesquels figurait
Archiloque disant: «excellent au maniement du trident et un sage pilote», et
le Poete: «car un sage charpentier l'a construit» et «expert en sagesse94 grace
aux conseils d'Athena», Pythagore voulut transferer cette appellation au dieu,
de mamere ä ce que lui seul soit appele sage, je veux dire le dieu, en tant

qu'il possede la sagesse et la connaissance des etres eternels. Et voyant que les

uns se lancent dans la rhetorique, les autres dans la grammaire, d'autres dans

l'enquete sur les choses de la nature, d'autres encore dans d'autres domaines,
il nomma ceux qui s'exercent ä L etude des choses de la nature «philo-sophes»,
comme s'lls etaient Tami du sage - c'est ainsi qu'il voulait appeler le dieu -,
et la connaissance de ces choses, philosophie, par analogie avec Lamour de
la sagesse. En effet, comme on La dit, il appelait sagesse la connaissance qui
appartient au dieu. Votla pour Pythagore II y a encore d'autres definitions de la

philosophie, mais celles-lä suffisent.

(Suit la seconde partie consacree aux divisions de la philosophie95)

91 Le meme terme designe aussi la perpendiculaire
94 Cela dit a propos d'un charpentier
95 On se propose de donner line traduction de cette deuxieme partie dans un numero

ulterieur de la Revue
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